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dien-de la pétouane, comme on dit dans les con-
Ce&ions-car C'est le seul tabac qu'un vrai pa-
triote doit fumer. Si quelques fois je laisse là le
tabae canadien pour fumer du Old people mixture
ou du -Virqina eut _plug, ce ne sera que pour faire
diver-sion et rompre la monotonie qu'il y aurait
à vous faire aspirer toujours de la fumée cana-
dien ne.

Ains3i donc, aimables lecteurs, indulgentes lec-
trices, j3 ferai en sorte de ne jamais vous suffo-
quer afin de vous avoir plus longtemps à tirer
Une touche avec moi.

Maintenant que je me Fsuis expliqué, dans le
langage pittorebque d'un fumeur eni âgé, je vais,'pour vous changer les sangs, vous raconter une
Petite historiette où la lune est la principale
héroïne.*

LE" NONDE i'LusTRn,

i lfaisait vn beau clair de lune, et c'était la pre-
lIièr'e fois qu'il était donné à bébé, alors figé de
trois ans et demi, de contempler, assis pirès de la
fenêtre dans le giron de sa- bonne, Phébus dans

* toute sa splendeur réfiéter ses rayons argentins
sur tous les objets environnants.

Il admi'-ait cette belle boule ronde-elle était
Pleine-suspendue dans les cieux et, instinctive-
Ment, comme si on lui eût déjà appris que c'état
.Dieu qui était l'auteur de cetie merveille céleste,
il fit, avec toute la naïveté de son jeune ceuî, la
candide et innocente demande suivante :

-Petit Jésus 1 petit Jésus 1 Piête-moi donc ta
plOtte I

C'est là qu'on voit bien.# dans les désirs naïfs et
les mots candides des enfants, la tendance, l'ai-
mnant latent et irrésistible qui nous portc-quoi
qu'en diEe les libres-penseurs-à reconnaîtr'e qu'il
Y a un Dizu de qui nous dépendons et qui a plein
pouvoir sur nous tous.

Montréal est plus avancé que Québec. Je vais
le pr'ouver. «

Qe uébec,t pour di'itraire ou plutôt pour abrutir
lsg ens, n'a que les orgues de Barbarie; Mont.-

1481- a aussi ces belles musiques à manivelles et
ia) en outre, une foule de pianos de Barbarie,

et ut-à-dî, e des pianos fonctionnant su r le même
bebtèine que les orgues, par la manivelle.,A Québec, les petits vt-ndeuirs-il y en a de
#'O5-de ci $mne à la glace sont très paisibles : ilss4.'braquent à un coin de rue et attendent patiem
tuent les chalands. A Monta éal, c'est une toute
autre affaire : ils nous ahurissent du matin au
soir avec des clochettes qui sonnent le fêlé.

si bien, que la pi emière fois que j'ai vu ces
* vendeurâ de ice cream, I screamed:

-'Vont-ils dMsser ça bientôt., ce potin d'enfer-là ?
]fais je t'en fiche.
Nous avons aussi, à Montréal, l'ice cream en

bâtOS2.S c'est à dire en' palettes, ou pour êtrep luis
logique avec l'innovateur : l'ffokey-Pokey. (Voir

dictionnaire de Webster).
Deux belles industries qui rapportent de gi-osb6énéfices. C'est la profession que j'entends

Prendre quand je serai en ménage.

In'Y a pas de champs plus fertiles pour celui
qai- aimae à faire des étudeâ. de moeurs que le carré

?,oquand il y a concert.
vesy rencontrez des jeunes tourtereauxPendus au br-as de leur tourterelle ; des frelu-quet15, des petits-crevée dans tous les goûts ; des

* cupidons avec leur Bacchante, des adonis avec
leur 'Vénus ; des toilettes de toutes sortes, des
chapeaux et des nids de poules de tous genres; des
falbalas su r le long, des làlbalas sur' le travers;
des tourrnuref et des ballons qui seraient assez

I8dsPol-r servir de prison à John Bull; enfin,
1fous voyez de tout,

vosentendez des conversations qui pie-
'voque4t~ votre hilarité jusqu'à vous en rompre la
r'ate.j

-Bxeinpîe, celle-ci dont j'ai été témoin l'autre
jour nau Cai' é Viger:-

Jin jeune homme, aux gestes affectés, le bou-quet à la boutonnièe, la canne à la main, le bi-
nocle à (heval sur bon n1z, aborde un de res amisqui était en rain de faiîLe Unbrndsnie-
talieine avec sa dulciné6e: bi esetm

-Je vous salue, Aimo, dit-il, pleine de gîickes,
Camille est avec vous, vous êtes bénie entre toutes
les fillks et Louis es-t le fi uit de votre coeur...

Il allait continuer sur ce ton-là lorsbque quatre
ou cinq dandies, qui l'avaient entendu, se mirent
à applaudir et lui couj èîenttsua- le bout des lèvresi
1'apo:ýti ophe qu'il avait intention d'achever.

Le mor-ceau de prédileci ion, celui que la mani-
velle des pianos à Barbarie faisait le mieux son-
ner, c'était la mai(he du général Boulanger,
marche tirée de :En revenant d'la Revue.

Mauis depuis que le gén 'érait Boulanger s'est fait
donner une botte pair M. Floquet, on ne l'entend
plus: le général et sa marchie ont été embrochés
du même coup.

Y**

Un trait historique que la plupart des journaux
canadiens -français ont raconté, et 4ui fait voir
jusqu'à quel point les Américains poussent le
vend alieime, je dit ai même l'impudence lorsqu'il
s agit de spéculations.

Ils sont absolument comme leurs frères de lait,
les Anglais, qui ne respectent ni l'ancienneté ni
la valeur d'un monument, et qui, avec leur petit
marteau qu'ils traînent toujours dans leurs
poches, en écornent quelques, parties quand ils
n'ont pais derrière eux un homme pour leur ficher
le pied on sait où.

Voici l'affaire en deux mots:
M. AFtwood, consul américain à Saint-Do-

mingue, a signé une requête adressée par quatre
de ses compatriotes nommé Lindell, au général
Figucredo, minis-tre de l'intérieur de la Répu-
blique dcminiciiine.

Dans cstte requête, ces vendales d'Américains
demandent qu'on leur loua les ossements de
Christophe Colomb-le vainqueur de la mer téné-
breuse, l'amiral de la mer océane, selon les ex-
presbions si justes de Charles Buet - pour la
somme de $20,000 par an, au minimum.

Leur but était de promener de par le monde
les restes mortels de cet homme à jamais illustre,
que la plume remplie de fiel de quelques histo-
riographes n'a pu ternir.

Le ministre dominicain a répondu avec dignité
à cette dégoûtant-, demande faite par des hommes
pour qui l'honneur ne leur tient pas à coeur.

De tels hommes, qui veulent faire des seaný
dales de la toi-te devraient être stigmatisés pu-
bliquement et conspués par tout honnête homme.
On devrait les; regarder comme des barbares et
ne les envimager qu'à travers des lunettes fu-
mées.

Comment 1 Ces colporteurs, ces saltimbanques
veulent promener et étaler aux yeux de leurs
compatriotes- ennemis jurés du g5-and, du beau,
du tsubime-les ossements d'un homme dont la
cause de béatification est en cour de -Rome 1

C'est inconcevable 1
Autssi, ça ne. prendil que des Américains pour

soulever une affaire de ce genre-là.U

NOS A RTISTES À PARISILenta-e dans le cadi-e du MONDEM ILLUTSTRÉ
dr tenir ses lecteur-s au cour'ant du mouve-
ment artistique de notr-e pays; aussi, c'est

Stoujours un véîitable plais-ir pour nous de
'~noter soit les progi,ès accomplis-, soit les

succès obtenus par nos jeunes compati iotes qui
sont actuellement dans les gr-andes écoles de
l'Europe, et pai-ticulièrement de la Fiance, tra-
vaillant avec ar-deur à ajouter des lauriers nou-
veaux au nom canadien.

De récentes informations personnelles nous
sont venues d'amis arrivant de Par-is et qui nous
ont parlé en t ermes élogieux de M. Joseph Saint-
Chat-ledjieveu du président actuel de la banque
Hochelaga.

Ce jeune artiste, à peine figé de dix-neuf ans,
suit a(.tuellemen)t les leçons de deux peintres de
renom, MM 1. Jéi ôme et Boulanger, à Paris.
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Admis au cours préliminair-e, il ne tarda pas à

mon ter à la clab se de modelage, et, à l'heure qu'il
ett il br-igue l'honneur d'être admis au concours
de l'hiver pr-ochain, sur des études d'apr-ès modèle
vivant. Il e&t à remaiquer qu'il ne m'est pas en-
core écoulé une année depuis l'arrivé* de M.
Saint-Charles, à Paris, etdéjà ses professeurs ma-
nifeStenlt la plus ga-ande confiance dans ses apti-
tudes qu'un travail constant ne fera que déve.
lopper.

Notre jeune compatriote travaille actuellement
à la r-epraduction de l'un des chefs-coeuvre du
Louvre. Aussitôt qu'il aura terminé ce travail,
il l'expédieia à Monti,éal et ses compatriotes
pourront juger à loisir qu'ils ont à l'étranger un
des leurs qui leur fait honneur' et dont l'avenir est
plein de promesses.S. C.

CE N'EST PAS POUR TOUJOURS I

DÉDIÉ. À MLLE DENISE B ... IOMOTRÉAL

Quand la brise a tué les fleurs
Et que dans les sentiers moroses
Veufs de papillons et de roses,
L'aube aie verse p lus de pleurs,
Les oiseaux par lugubres groupes
Vident les bosquets et les nids.
Puis ils partent en mornes troupes
Comme de malheureux bannis.

Mais en quittant les rêveusps ramures
Qui partageaient leurs baisers, leurs amours,
En s'envolant de leurs aimés séjours
Ils ont redit en étranges murmures
Aux bois navres, aux mouiantes verdures

" Ce n'est pas pour toujours,
Ce n'est pas pour toujours!"

Lorsque des attaches puissantes
Retiennent le coeur captivé,
Et que des ivresses naissantes
L'on se voit autssitôt PIivé
Marque de deuil au front écrite,
L'ou est pensif et peu joyeux,
Et de son paradis proscrite
L'âme sanglote ses adieux.

On s'est quitté, mais ai notre âme éprise
Rêvant bonhenrs, conquêtes et retours,
Pleurant encor ses fêtes, ses beaux jours,
Mystérieuse et de nous seuls compris,
('7omme nue voix égrène dans la brite z

"«Ce n'est pus pour toujours.
Ce n'est pas pour toujours 1"

Septuiîîbre 1888.
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Le Conseil d'Hyiène de la Province deQu4b.c
a fait préparé pour les écoles un excellent ou-.
vrage d'hygiène.

Comprenant que l'éducation hygiénique sco-.
la ire fer-ait plus pour la santé publique que loi
ordonnances qu'il pour-rait émaner et les lois *64
vères qu'il pour-ait ten tei- do faire exéeut*', le
eonseil a décidé de faiî e tout en son pouvoir,
popr que l'Hygiène fa8se pai tie7 du programe
d'enseignement de toute Maison d'Education.

Le Manuel d'Hygiène qui vient d'être, livré
à la publicité contient dix-sept leçons tous or
me de que-tions et de i;éponses, sur les sujetf 1e
plus pratiques, dont la connaissance et l'applica-
tion ne saurait manquer de porter des fruits dans
un avenir pr-ochain.

L'ouvî-age a r-eçu l'a ppa-obation de Sa Grandeur
MIonseigneur l'Ai-chevêque de Montî-éal, et, Bers
soumis eu Conseil de l'Inst, uction Publique lors
de sa réunion, dans le courant de Septembre..
Il a pour titi-e: Manuel d'Hlygiène, à l'usage des
écoles et des familles, par' Séver-in Lachapeile,
M. iD., rédigé c6nfoi-mement aux instructions du
Conseil d'Hygiène. Editeurs: Cadieux & Dérome.
Prix 25 centins. Le Manuel d'hygiêne est le'
seul ouvrage français r-ecommandé par le Conseil
Provincial d'Hygiône de Québec.

L'impertinence est une arme dangereuse ; on
f'é'atigie quelquefois en égratignant les autres.

I.
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